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Face à un phénomène
qualifié désormais de
transfrontalier par l'Asso-
ciation de lutte contre les
crimes rituels, le président
de cette organisation sug-
gère que la question soit
prise en compte lors des
prochaines assises de la
Communauté économique
des Etats de l'Afrique cen-
trale (CEEAC). D'autant que
Jean Elvis Ebang Ondo y
entrevoit des menaces à la
paix et à la stabilité de la
sous-région. 

DIX jours après leur inter-pellation pour associationde malfaiteurs, les trois Ga-bonais figurant parmi les14 présumés auteurs dukidnapping de quatre en-fants dont trois avaientdéjà été sacrifiés, à Kyè-

Ossi, localité frontalièreavec le Gabon et la Guinéeéquatoriale, se trouve-raient déjà à Ambam. Ce,dans le cadre de la phasede détention préventivequi permettra au parquetde cette ville camerounaise

de faire toute la lumièresur cette sombre affaire,qui défraie actuellement lachronique dans les deuxpays. La précision sur le place-ment sous mandat dedépôt de nos trois compa-

triotes vaut tout son pe-sant d'or. Et pour cause !Des rumeurs insistantesfaisaient état, mercredi 7mars dernier, de leur miseen liberté pour absence depreuves. Du coup, a com-mencé à circuler l'informa-

tion selon laquelle nostrois compatriotes se se-raient plutôt retrouvés aumauvais endroit au mau-vais moment.Joint, hier, au téléphone,pour nous en dire plus surcette éventuelle évolutiondu dossier, un Officier depolice judiciaire (OPJ) a étécatégorique. « Il s'agit d'un
crime de sang. L'investiga-
tion étant en cours, il est
hors de question que les au-
torités judiciaires camerou-
naises puissent les remettre
en liberté à la hussarde», a-t-il insisté. En attendant la suite de laprocédure du côté de laville d'Ambam, plusieursvoix se sont élevées, pourcondamner l'acte barbarecommandité et perpétrépar des personnes sans foini loi. Cas de l'Associationde lutte contre les crimesrituels (ALCR) qui a donné,mercredi dernier, à Libre-ville, un point-presse. 

UN DOSSIER À EXAMI-
NER PROFONDÉMENT•Occasion pour son prési-dent, Jean Elvis EbangOndo, de fustiger d'embléela tournure transfronta-lière prise par le phéno-mène des crimes rituels.Tout en invitant les pa-rents des enfants trucidésde « refuser les réparations
financières et d'accepter les
poursuites judiciaires
contre les commandi-
taires.»  Mieux, M. Ebang Ondo sug-gère que la question descrimes à but fétichiste soitprise en compte, à la faveurdes prochaines assises dela Communauté écono-mique des Etats del'Afrique centrale (CEEAC).D'autant que, pour le prési-dent de l'ALCR, « c'est un
dossier à examiner profon-
dément et qui constitue une
menace à la paix et à la sta-
bilité de la sous-région.»

Les trois Gabonais suspectés sont maintenant en détention
préventive à Ambam

Gabon-Cameroun/Crimes de sang à Kyè-Ossi

SCOM
Libreville/Gabon

La ville de Ambam où se trouveraient actuellement les trois Gabonais interpellés.
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Il ne se passe pas un jour
sans qu’un habitant du
quartier Bel-Air ne soit bra-
qué ou agressé par des
groupes de jeunes délin-
quants qui sèment la ter-
reur dans cette partie de
Libreville. Parfois au nez et
à la barbe des agents de
police et de gendarmerie.
Les riverains souhaitent l'in-
tervention des forces de
sécurité et de l'ordre pour
sécuriser le quartier et met-
tre fin à leur calvaire.

L’INSÉCURITÉ qui sévit àLibreville depuis quelquesannées ne cesse de pren-dre des proportions in-quiétantes. L’une des zonesactuellement sous les feuxdes projecteurs est, assuré-ment, le quartier Bel-Air,dans le premier arrondis-sement, où les populationsvivent avec la peur au ven-tre. Et pour cause. Beau-coup d’entre elles sont

régulièrement victimes debraquages de la part desbandes de voyous sans foini loi, qui opèrent parfoisau nez et à la barbe desagents de police et de gen-darmerie. Pour parvenir à leurs fins,ces jeunes délinquants, laplupart du temps sous l'in-fluence des stupéfiants,usent souvent d’armesblanches et autres objetsdangereux.«Nous étions bien ici, on vi-
vait en paix, mais depuis un
an et demi, l’insécurité
gagne du terrain. À preuve,
on enregistre maintenant
des actes de vandalisme,
d’agression à n'en plus finir,
que ce soit à Bel-Air-Man-
guier, Bel-Air-Carrière, ou
au Carrefour-lycée et Petit-
marché », racontent deshabitants, sous couvertd'anonymat, par peur desreprésailles.Le comble, c'est que cesjeunes braqueurs n'ontmême pas peur, ni le moin-dre respect pour les forcesde sécurité et de l'ordre.

Pour preuve, un officierdes forces de sécurité, quirentrait tranquillementchez lui, s’est fait agresserpar ces délinquants. «Je revenais seulement de
chez le boutiquier pour des
achats. Quelques mètres
plus loin, j’ai été attaqué
par un groupe de jeunes,
dont une fille qui m’a ébloui
les yeux avec une lampe-
torche, tandis que le garçon
m’a donné de violents coups
au visage », raconte la vic-time, encore sous le choc.Et d'ajouter : « Ce jeune
homme m'a attaqué avec
une barre de fer. Je n’ai eu
la vie sauve que grâce à la
vigilance de l’enfant qui me
tenait compagnie. Au lieu
de pleurer comme l’aurait
fait un autre enfant de son
âge en me voyant mal en
point, il a plutôt couru pour
aller alerter rapidement les
parents qui sont venus aus-
sitôt à mon secours. »
IL EST TEMPS QUE LA
PEUR CHANGE DE CAMP•Quand ils n'opèrent pas

dans la rue, ces voyouss'introduisent carrémentdans des concessions pri-vées pour cambrioler etagresser les occupants.C'est ainsi que, récemment,de nombreux vols ont étécommis dans des maisonset écoles privées. Parmi les objets de valeuremportés par les bandits,on signale des ordinateurset des téléviseurs. Un indi-vidu, soupçonné du vold'ordinateurs, a d'ailleursété arrêté dernièrementpar les riverains.  Selon des sources concor-dantes, la recrudescencedu banditisme à Bel-Air estdue au fait que les auteursde ces actes répréhensiblesvivent, pour la plus part,dans ce quartier, dont ilsconnaissent tous les coinset recoins. Le comble, re-grette-t-on, c'est que cesbandits, plus ou moinsconnus de tous, se pava-nent en toute impunitédans le secteur, alors queleur place doit être norma-lement en prison. 

Les populations de Bel-Air vivent la peur au ventre
Insécurité à Libreville

C.E.A.
Libreville/Gabon

Un présumé voleur de matériel informatique appré-
hendé par les riverains.
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... à Bel-Air où des groupes de jeunes gens sèment
la terreur, de jour comme de nuit.
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L'insécurité prend de l'ampleur...
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«Certains braqueurs et ven-
deurs de stupéfiants sont
pourtant visibles et connus
dans notre quartier, mais ils
ne sont nullement inquiétés,
alors que nous avons de
nombreux agents qui vivent
ici », notent, pour le regret-

ter, plusieurs riverains. Pour leur sécurité, les habi-tants souhaitent que lesunités de police et/ou degendarmerie déploientleurs agents dans le sec-teur, afin que la peurchange, enfin, de camp. 


